
   



  

La Belgique est constituée de trois communautés 
culturelles : l'une de langue française, l'autre de 
langue néerlandaise et la troisième de langue 
allemande. 
Ala suite de plusieurs révisions constitutionnelles, 

  

l'état belge a êté partiellement réorganisé sur base 
de l'existence de ces trois communautés. La 
politique culturelle - et donc sportive - a été 
“communautarisée”, La spéléologie belge, qui 
soufirait depuis longtemps du morcellement, à 
réussi à réaliser son unité. Mais elle n’a pu le faire 
qu'en s'adaptantaux structures politiques du pays. 

En 1985, tous les spéléologues néerlandophones 
se sont groupés au sein de la “VERBOND VAN 
VLAAMSE SPELEOLOGEN”. En 1986, les 
spéléologues francophones ont fait de même au 
sein de l'UNION BELGE DE SPELEOLOGIE, Une 
structure nationale minimum est mise en place afin 
de coordonner les efforts des deux ligues. 

  

L'UNION BELGE DE SPELEOLOGIE 
(U.E.S.) 

Créée le 21 novembre 1984, elle rassemble les 
quelque deux mille spétéologues belges de langue 
française, répartis dans une centaine de clubs. 
Les activités de nos spéléologues se développent 
suivant quatre axes, outre l’activité de loisir 
inhérente à toute pratique sportive : 
= Spéléologie sportive : visite des cavités de 
Belgique et d’une grande partie de l'Europe : 
Autriche, Espagne, France, Italie, Luxembourg, 
Suisse, 
= Spéléologie de recherche : découvertes de 
nouveaux réseaux par prospection, déblaiement et 
plongée, 
- Grandes expéditions : recherche intensive dans 
certains massifs aux quatre coins du monde : 
Algérie, Autriche, Java, Maroc, Mexique, Nouvelle 
Guinée, Suisse,etc... 
- Protection du patrimoine : lutte contre la pollu- 
tion et la destruction des zones karstiques, contre 
l'envahissement anarchique des cavités et, d'une 
manière générale, pour maintenir l'accessibilité du 
plus grand nombre de grottes. 

  

Les clubs et les services fédéraux sont regroupés 
en trois centres régionaux : Brabant, Hainaut- 
Namur et Liège . Dans ces centres fonctionnent des 
permanences durant lesquelles les divers services 
sont accessibles : bibliothèque et médiathèque, 
service d'information et de documentation, prêt de 
matériel spéléo, informatique, etc... 

SECRETARIAT PERMANENT 
Rue Belvaux, 93 
B-4030 Liège-Grivegnée 
Tél. : 32/4/8342 61 42 - Fax: 32/4342 11 56 
e-mail: ubs@rtfm.be 
Web: http:/www.rtfm.be/ubs 
    

Régionale de BRUXELLES-BRABANT WALLON 
Place J.B. Willems, 14 
B-1020 Bruxelles 

  

Régionale du HAINAUT-NAMUR 
Rue Brachet, 2 
B-6001 Marcinelle 
Tél. : 32/71/37 31 59 

Régionale de LIEGE 
Rue Belvaux, 93 
B-4030 Liège-Grivegnée 
Tél: 32/4/2842 61 42 - Fax: 32/4/3842 11 56 

À Liège sont situées la bibliothèque centrale et le 
centrede documentation où estrassemblée la dacu- 
mentation spéléologique de toute provenance. Ce 
service collabore avec la Commission de Docu- 
mentation de l’Union Internationale de Spéléologie. 

   

  

propice Aa spéléologie 
etl'escalade, 1 gîte équipé à grande capacité permet 
de passer un séjour agréable : 
Le Centre d'Hébergement “LE REFUGE” est ouvert 
rue du Millénaire, 11 à 6941 Villers-Sainte-Gertrude 
(él. : 32/86/49 90 55). 

Le Bureau Fédéral est composé comme suit : 
(Juin 1997} 

Président : 
R. GREBEUDE 

Secrétaire : 
L. HAESEN 

Trésorier : 
A. DOEMEN 

Vice-Présidents des Régionales : 
S. DELABY (Rég. Bx-Brt W) 
G.FAWAY (Rég. La) 
0. DE WITTE (Rég. Ht-Nr) 

SERVICE PUBLICATIONS 
R. GREBEUDE - D, UYTTERHAEGEN 
Rue Belvaux, 93 
8-4030 Liège-Grivegnée 
ll assure l'édition de trois niveaux de publications: 
1°. Un bulletin d'information mensuel, répandu le 
plus largement possible : il véhicule l'information 
courante etpeuts’obteniren échange surdemande. 
2°, Une revue trimestrielle envoyée aux membres, 
aux abonnés et aux échangisies : elle véhicule 
l'information de fond. Elle remplace trois revues 

qui ont cessé de paraître en 1984: CLAIR-OBSCUR, 
SPELEO-FLASH et SPELEO-LOGIE. 

æ. Des publications exceptionnelles. 
Des commissions ontété créées afin de développer 
des aspects particuliers de la vie de la spéléologie: 

COMMISSION DE PLONGEE SOU- 
TERRAINE 
Directeur : R. COSSEMYNS 

COMMISSION DE LA PROTECTION DU 
KARST ET D'ACCES AUX CAVITES 
Directeur : M, ANDRIEN 

COMMISSION SPELEO-SECOURS 
Directeur : G. FANUEL. 

COMMISSION ESCALADE 
Directrice : C. SCOHY 

COMMISSION SCIENTIFIQUE 
Directrice : S. VERHEYDEN 

COMMISSION ENSEIGNEMENT 
Directeur : J, GODISSART 

COMMISSION ARBITRAGE 

COMMISSION CANYON 
Directeur : L. HAESEN 

COMMISSION PARITAIRE DU 
GUIDAGE REMUNERE 

COMMISSION GRANDE EXPEDITION 
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Texte conçu pour le "WE Pas comme les Autres" 1986 de l'Ecole Belge de Spéléologie 

  

  

MOTS-CLES 
Initiation - Enfant - Pédagogie - Morphologie - Physiologie - Psychologie. 

RESUME 

L'enfant ne peut pas pratiquer la spéléologie comme un adulte le ferait, Explications. 

KEYWORDS 
Initiation - Children - Teaching methods - Physiology - Morphology - Psychology. 

ABSTRACT 
A children coult not do caving ke an adult do it. Explications. 

  

  

  

INTRODUCTION 

Les enfants ne sont pas des 
adultes en réduction... etfaire 

abstraction de cefaitrisque bien de produire 
des effets permanents dont l'enfantsouffrira 
jusqu'à la fin de ses jours. 

+ 

L'enfant est un adulte en construction, son 
développement commence dès sa 
conception et se termine à l'âge adulte. Ce 
développement, dans des conditions 
normales, ne régresse jamais, tout au plus 
assiste-t-on à une accélération ou à un 
ralentissement dans son évolution, et ce 
phénomène peut, dans les grandes lignes, 
être considéré comme étant fonction de 
l'âge. 

2 

La participation à une activité telle que la 
spéléo fait intervenir un certain nombre de 
paramètres "psycho-socio-moteurs" et 
structurels dont il faut tenir compte: 

1. La taille de l'enfant 
2. Ses qualités psychomotrices (coordi- 

nation et maîtrise du mouvement) 
3. Ses possibilités de performances phy- 

siques (qui résultent de ses qualités de 

base) 
4. Ses qualités affectives (émotivité...) et 

cognitives 

Nous allons les passer en revue 
succinctement avant d'en conclure une 
méthodologie appropriée. 

2. LA TAILLE DE L'ENFANT 

L'élément le plus évident est que l'enfant 
est plus petit que l'adulte. Ce qui pourrait 
sembler être une "lapalissade" entraîne 
cependant un certain nombre de 
conséquences pour notre pratique. 

1. Le matériel vendu dans le commerce 
n'est pas toujours adapté: si certains 
fabriquants construisent des harnais de 
“petite taille", ces derniers restent 

cependant trop grands pour les petits. 
Les casques sont toujours trop grands 
(même si la coiffe semble pouvoir se 
resserrer à bonne mesure), le "diamètre" 
du casque, trop important, réduit le 
champs de vision de l'enfant. Les 
accessoires (descendeurs, blo- 
queurs,.….) sont prévus pour être 

manipulés par des mains d'adultes. 
L'écartement des barreaux d'échelles 
ainsi que leur largeur ne sont 
absolument pas adaptés. 

2. Lors d'une escalade, si petite soit-elle, 
l'enfant aura besoin d'un plus grand 
nombre de prises que l'adulte et ces 
dernières ne seront pas toujours 
présentes. De même, un passage en 
opposition, d'apparence facile pour 
l'adulte, peut se révéler limite, voire 
impossible vu la longueur des segments 
corporels de l'enfant. 

3. Les proportions corporelles de l'enfant 
ne sont pas les mêmes que celles de 
l'adulte, ce qui a pour conséquence 
principale que plus l'enfant est jeune, 
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plus son centre de gravité se trouve 
situé haut dans le corps. Ceci conduit à 
une plus grande difficulté à conserver 
l'équilibre en position debout. De plus, 
entre 10 et 14 ans pour les filles et 12et 

16 ans pour les garçons, la vitesse de 
variation de taille et de poids corporels 
présente un pic important qui oblige 
l'enfant à s'adapter continuellement à 

ces nouvelles proportions, etiln'estpas 
rared'assister àdes difficultés d'équilibre 
et de coordination à ces âges. 

4. Les échanges caloriques entre le corps 
et le milieu extérieur varient d'après la 
surface corporelle. Or, le rapport entre 
la surface corporelle et le volume 
corporel est beaucoup plus grand chez 
l'enfant que chez l'adulte, ce qui rend 

l'enfant beaucoup plus sensible aux 
variations de température du milieu. 
Dans une caverne, l'enfant se refroidira 
beaucoup plus vite que l'adulte, en 
particulier s'il est immergé dans l'eau. 

8. LES QUALITÉS 
PSYCHOMOTRICES 

Sans entrer dans les détails, les qualités 
psychomotrices sant des mécanismes à la 
fois physiologiques et psychologiques qui 
permetient l'adaptation du mouvement au 

milieu. On peut rapidement y distinguer 
quatre étapes: 
1. Le niveau perceptif: préalable à toute 

réalisation motrice, ilestessentiellement 
réalisé par les organes des sens. On 

prend connaissance de la nature de 
l'obstacleparlavue, letoucher, l'odorai… 
On voit devant soi une paroi rocheuse, 
plus ou moins verticale, plus où moins 

irrégulière. 
2. Leniveauperceptivo-moteur:c'estun 

niveau extrêmement important qui fait 
appel non seulement au souvenir 

d'expériences semblables passées, à 
la conscience du corps propre, à la 
compréhension de l'obstacle et à 
l'imagination créative. Il s'agit de se 
représenter mentalement occupé à 
franchir l'obstacle (ou une portion de 
celui-ci). Ce niveau perceptivo-moteur 
est très lent à se développer et varie 

très fort d'un individu à l'autre: un enfant 
habitué à jouer dans les bois évoluera 
beaucoup plus rapidement qu'un 
enfant élevé en appartement. 

3. Le niveau moteur: c'est le niveau au 
cours duquel on réalise le mouvement 
selon le schéma élaboré à l'étape 
précédente. 

4. Le niveau d'ajustement: au cours 
duquel les récepteurs sensitifs 
(iniremusculaires) donnent des infor- 

mations complémentaires qui imposent 
une modification du schéma primitif et, 
par conséquent, du mouvement lui- 
même. L'exemple le plus simple étant 
de constater qu'une prise que l'oncroyait 
valable se révèle à l'usagetrop petite ou 
trop glissante. Ce niveau exige 
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égalementune expérience préalable afin 
de sentir correctement ce qui se passe. 

On peut considérer qu'avant l'âge de 10 
ans, le développement psychomoteur de 
l'enfant est insuffisant pour effectuer 

valablement l'ensemble du processus, si le 

mouvement est orienté dans un axe vertical 
{grimper où désescalader). 

4.LA PERFORMANCE PHYSIQUE _ 

Cette performance (activité orientée vers 
un but) résulte des qualités de base: force 
musculaire, vitesse, endurance, 
souplesse... La vitesse a peu d'importance 
en randonnée spéléologique, tout au plus 

faudra-t-il la réduire avec les enfants parce 
qu'ils ont de plus petites jambes que l'adulte. 

La vitesse dont on parle ici est plutôt celle 
de la contraction musculaire, plutôt plus 
rapide chez l'enfant que chez l'adulte, vu la 
longueur inférieure des muscles. 

La force musculaire est, quant à elle, 
nettement moindre chez l'enfant que chez 

l'adulte: on a mesuré qu'à 11 ans, la force 
de préhension est deux fois et demi plus 
faible qu'à l'âge adulte; elle est de moitié à 
15 ans. Ce qui signifie qu'il n'est pas 
anormal de voir des adolescents incapables 
de se suspendre à un agrès. 

Les enfants sontcapables de supporter des 
efforts de longue durée pour autant que 

l'intensité soit faible 
(endurance) et, 
contrairement à 
l'adulte, relativement 
constante. Cette 

capacité d'endurance 

atteint son maximum 
de développement à 
15 ans chez les filles 
et à 18 ans chez les 

garçons. 
La souplesse pose 
peu de problèmes si 
ce n'est à l'âge du 
"pic de croissance”, 
auquel les profes- 
seurs d'éducation 
physique savent 
qu'ils doivent la 
travailler parti- 

culièremenit. 

Par contre, les os de 
l'enfant et de l'ado- 
lescent sont plus 
élastiques, doncplus 

déformables, mais 
aussi plus fragiles 
que ceux de l'adulte, 
ils doivent donc être 
ménagés en évitant 
des chocs, des efforts 
et des charges 
excessifs. 

Cliché J-P. Woos.     
5. LES QUALITÉS AFFECTIVES 

ET COGNITIVES 
L'affectivité est très importante en milieu 

souterrain: il est ressenti comme hostile, 
dangereux, mais aussi susceptible d'y voir 
se dérouler des aventures passionnantes, 
propices à montrer ce que l'on vaui... 

Lesenfanis sont autant conscients du dan- 
ger que les adultes, mais du danger visible. 

L'adulte peut imaginer qu'il y aitdes "trous" 
dans unegrotte, l'enfantpas; etce n'esipas 
parce qu'on le lui dit qu'il va entenir compte: 

il faudra lui montrer chaque trou et lui 

rappeler chaque fois que l'on peut glisser et 
tomber dedans si l'on s'en appproche de 
trop près. L'évaluation de l'ampleur du 
danger fait parfois défaut. Mais l'enfant ne 

prend pas plus de risques que l'adulte. 

Le problème de l'adolescent est différent: 

lui, il est tout puissant devani le risque! 
L'accident, ça n'arrive qu'aux autres. et de 

plus, le matériel ne vaut rien et cela ne sert 
à rien de l'utiliser. Cette hyperconfiance en 

soiesi typique de l'adolescence et, sion n'y 
estpas attentif, le risque d'accident estirès 

élevé. 

I ne faut pas oublier non plus que 

l'imaginaire de l'enfant esttrès fertile et qu'il 
peut se trouver aussi bien dans la caverne 
d'Al Baba que dans la grotte des fées où 
dans l'antre du dragon... et certainement 

pas à Sainte-Anne où au Manto, et qu'il 
sera probablement plus attentif à vivre son 

  

 



conte qu'aux consignes que vous donnerez. 

L'aspect cognitif est également important. 

L'enfant est inaccessible aux séquences 
motrices même "drillées" qui permettent de 
franchir un fractionnement, à se longer 
d'une façon autonome au-dessus d'un 
puiis… Il faut être là pour lui rappeler ou le 

faire à sa place. De plus, n'ayant que peu 
d'informations sur le monde souterrain, il 
n'a aucune connaissance de sa complexité 

et des dangers qu'il pourrait y rencontrer: il 
n'imagine même pas ce que peut être 
l'obscurité d'une caverne. 

L'enfant aime jouer, mais il ne joue pas de 
la même façon à tous les âges, il aime 
manipuler, modeler et transformer les 
objets, il les charge d'une signification 
différente de la réalité (une caisse à 
oranges est un avion que l'on pilote, un 
pneu devient un volant de camion...). Après 
dixans, ilaimeimiter les mouvementsetles 

activités qui lui sont montrés. 

6. PROBLÈMES IMPRÉVISIBLES _ 
La plupart du temps, les enfants qui 
pénètrent dans une caverne le font pour la 
première fois, et n'ont donc aucun point de 

repères, aucune expérience à laquelle se 
rattacher. Leurs parents sont souvent 
inquiets de voir leur petit(e) chérie) se 
lancer dans une aventure aussi périlleuse… 

  

et leur ont donc fait un discours préventif 
dont on peut craindre le pire. Leurs 
vêtements sonirarement adaptés: souvent 

trop chauds, limitant l'amplitude des 
mouvements, comportant des accessoires 

inutiles et dangereux (écharpe, bonnet de 
laine, gourde,..). La température interne 
de l'enfant peut monter très vite parce que 

la chaleur musculaire ne peut se dissiper à 
cause de vêtements trop chauds. La belle 
petite gourde peut glisser des mains ou 
s'arracher de la ceinture à un moment 
d'équilibre précaire. 

Sovyezattentifs à ce qu'ils ne portent pas 
d'objets personnels qui risquent d'être 
endommagés ou perdus (gourde, boîte à 
tartines, petit sac, lampe de poche à main, 

eic...), leur perte ou leur destruction 
provoque toujours un drame déchirant; de 
plus, ils entravent la progression et les 
mouvements. 

Il n'est pas toujours possible de savoir si 
l'enfant s'est alimenté correctement avant 
de descendre sous terre (certaines 
adolescentes ne mangent qu'une fois par 
jour... le soir). Soyez attentifs aux signes 
d'hypoglycémie (voir annexe); de même, 
certains vonts'empiffrer de Mars, Bounty et 

autre Cha-Cha jusqu'à risquer 
l'hypergliycémie. 

La peur, l'angoisse, peut survenir à tout 
moment et sous toutes formes: peur du 
vide, claustrophobie, vertige, sentiments 

  

morbides.… A ce moment, les réactions 

inverses sont possibles: la personne peut 

aussi bien se cremponner, être figée ouioui 
lâcher. 

7. MÉTHODOLOGIE 
PARTICULIÈRE 

De tout ce qui précède, on peut déduire un 

cerlain nombre de règles qui, si elles ne 
figurent pas au code de déontologie, méritent 
cependant d'être suivies afin d'éviter les 
accidents et de faire en sorte que l'enfant 
garde un bon souvenir de son expérience. 

7.1. Les conditions d'âge 

1. Avant l'âge de 7 ans: l'imaginaire est 
trop grand que pour pouvoir s'adapier 
adéquatement au milieu, la force 
musculaire trop faible, les capacités 
psychomotrices trop peu développées. 
Laissons-les visiter les grottes 
touristiques (Han, Rochefort, 
Comblain....). 

2. De 7 à 10 ans, il est possible de les 
accepter sous terre moyennantquelques 
limites: 
A. Pas d'obstacles vertical et pas de 

"trou" à enjamber. 
B. Limiter la descente à une durée de 

deux heures au maximum. 
C. Doubler l'encadrement. 

  

  

HYPER glycémie 
      

  
  

  

  

      
HYPO glycémie 

lEhangement de 
caractère 

   
Cr 
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D. Pas d'aquatique. 

De 10 à 12 ans, on peui considérer 

qu'ils peuvent effectuer une randonnée 
souterraine normale à condition de: 
A. Eviterles remontées à l'échelle (dont 

l'écartement des barreaux est trop 
important). 

B. Installer des mains courantes à 
chaque franchissement de trou à 
enjamber (ex. à Ste-Anne avant la 
rivière). 

C. Renforcer l'encadrement par la 
présence d'un troisième guide pour 
un maximum de douze enfanis où 
réduire le groupe à un maximum de 
huit enfants. 

D. Pas d'aquatique nécessitant de se 

mouiller au-dessus des genoux. 

4. Après 12 ans, en étant très attentif aux 
prises de risque ainsi qu'à la qualité des 
démonstrations, on peutconsidérer que 
les enfants peuvent tout faire dans le 
cadre d'une randonnée souterraine. 

oo 

7.2. Conditions particulières 
Les motifs d'intervention sont beaucoup 
plus nombreux qu'avec des adultes. 
En particulier, des problèmes de disci- 
pline surviennent fréquemment. Avec los 
plus jeunes, ils trouvent leur origine 
principale à deux niveaux: 

1. Le respect des consignes: si le 
moniteur a dit de ne pas dépasser, il y 
aura automatiquement bousculade et 

dispute si l'un veut dépasser l'autre. 

2. l'angoisse: si l'un des enfants a peur 

de franchir un obstacle et qu'il se sent 
poussé dans le dos par des condisciples, 

la baffe n'est pas loin. 

Avec les plus âgés, c'est de la volonté 

d'indépendance que naîtront les 
problèmes de discipline. Cette volonté est 

également renforcée par le sentiment 
d'invulnérabilité qui conduira à 
transgresser les consignes parce qu'elles 
paraissent inutiles (pourquoim'assurer alors 
que je suis capable de ne pas tomberetque 
le matériel est inadéquat). 

Pourlimiter les dégâts, ilsemble intéressant 
d'utiliser le jeu avec les enfants etle contrat 
avec les adolescents. 

1. Le jeur les enfants marcheront à tous 
les coups. On peut, par exemple, pro- 
poser le jeu suivai vant l'activité, les 
guides vont déposer un coffret de 

friandises dans la grotte, ou une gourde 
de limonade ou de sirop au terminus 
prévu pour la randonnée souterraine. 

Aux enfants, on explique que l'on va 
pénétrer dans la grotte des lutins 
farceurs pour y découvrir le trésor ou la 

potion magique... mais que, pour 
l'obtenir, ilne faut pas être vu des lutins 
qui se cachent dans des trous tout au 
long du chemin. Ifautdoncbienregarder 
où sont ces trous pour ne pas être vus 
des lutins, passer à côté des trous sans 
faire de bruit pour ne pas les réveiller. 

et ainsi de suite, en évitant soi- 
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gneusemeni des descriptions qui 
pourraient faire peur aux enfants (ce 
sont des lutins farceurs et non des 
monsires..). On les oblige ainsi à 
repérer les obstacles, non parce qu'ils 
pourraient y fomber mais pour ne pas 

réveiller les lutins... ils seront attentifs 
parce qu'on aura ‘recadré"la situation: 
on leur aura donné une autre significa- 
tion qui produira le comportement de 
prudence souhaité. 

2. Lecontrat:les adolescents aiment être 
responsables. lei aussi, nous allons 

essayer de recadrer la situation. On 
peut proposer le contrat suivant: dans 
chaque grotte, il existe un endroit "hors 

circuit’ quiprésenteun intérêt particulier: 
une belle salle, une descente enrappel, 
une "étroiture-défi”"…., qu'il est possible 

d'éviter (ex.: la descente en rappel au 
Pas de la Mort à Ste-Anne; la liaison 
Manto -St-Etienne...). N'en parlez pas 
immédiatement comme faisant partie 
du programme. Proposez d'abord aux 
jeunes d'être chacun responsable de 
celui qui le suit immédiatement pour 
passer les consignes (que vous 
annoncezne jamais répéter), pour l'aider 
et l'assurer dans les passages plus 
difficiles où plus exposés. Faites-les 

s'assurerles uns les autres en surveillant 
la manoeuvre et en équipant l'obstacle 
vous-même. Annoncez que si tout se 

passe bien, on fera quelque chose de 
plus difficile. une descente en rappel 

ou onira visiter une belle salle... 

Adaptez votre jeu ou votre contrat à la 

situation: tenez compte des jeunes et de la 
grotte. 
Soyez attentifs à la prévention: avec des 
enfants plus qu'avec tout autre guidé, la 

corde d'intervention est indispensable, 
vous ne savez pas où les guidés auront les 
jambes trop courtes pour franchir un obsta- 
cle et n'oubliez-pas qu'une escalade de 

deux mètres peut paraître le double pour 
les plus petits. 

Ayez dans votre kit de quoi faire boire les 

enfants de façon à éviter l'hyperthermie et 
la déshydratation (n'oubliez-pas que la dimi- 
nution des qualités musculaires survient 
avantla sensation de soif). Ayez également 
des aliments énergétiques rapidement 
assimilables (dextrose, chocolat, boissons 
énergétiques...) afin d'apporter une solu- 

tion à l'hypoglycémie etau "coup de pompe”. 
En cas de chute d'un enfant dans l'eau 
(avant l'âge de 12 ans), il faut impéra- 
üvement le ramener immédiatement à la 
surface (risque d'hydrocution), s'il est 
mouillé au-dessus des cuisses. 

Enfin, accordez-leur toujours un temps de 
repos de 2 à 3 minutes après chaque 
obstacle dans lequel vous constatez une 
augmentation de la fréquence respiratoire 

(étroitures, passage en oppo, montée à 
l'échelle...). Attention à la longueur des 
poses: les enfants refroidissent très vite, 
mais heureusement récupèrent tout aussi 
rapidement. 

    

8. CONCLUSIONS 

La randonnée souterraine avec des 
enfants? Oui, mais à certaines conditions 
qui vont assurer le maintien de son bien- 
être et de son équilibre physiologique et 
psychologique. Cela nécessite à la fois bon 
sens et créativité afin de parler le même 

langage que lui (c'estle seul qu'il comprend), 
pour obtenir les effets que vous recherchez. 

Ne prenez aucun risque sur quelque plan 
que ce soit: si vous hésitez sur la conduite 

àtenir, choisissez toujours celle qui assure 
la sécurité de l'enfant, même s'il s'avère 
que les mesures prises sont exagérées. Si 
c'est possible (lorsque l'on travaille avec 
des écoles), assurez-vous le concours du 
prof de gym des enfants, sa formation et 
son expérience, sa connaissance de ses 
élèves est le meilleur gage de sécurité qui 
soit. 

N'oubliez jamais: une aventure ne peut 
jamais étreune mésaventure, surtoutavec 
les enfants, ils ne vous le pardonneraient 
pas. 
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Francis POLROT 
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MOTS-CLES 
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Répertoire de termes dialectaux romans utilisés dans l'environnement des 

spéléologues. 
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Sercue va, sEcHEvAL 
Terme fondamental et déterminatif 

Définition : 
“Vallée sèche. C'est un fait naturel, un endroit creusé jadis par 
un torrent qui, depuis, a disparu ou renaît épisodiquement 

(CASTERMANS). 

Plus particulièrement en région calcaire, c'est le val sec qui 
prolonge le thalweg en aval du point de perte d’un cours d'eau. 
Définition identique à celle de “chavée” (voir ce moi). 

Etymologie : 
En wallon “sètch va”, francisé en “sêcheval”, val sec. “Le féminin 
$èche provient de ce que val, va étaient le plus souveni féminins" 

(FELLER). En français, on dit plutôt “vallée sèche”. 

Remarque: Dans de vieux actes, on peut trouver la graphie “sept 
cheval”. Puis, un brave scribe de service veut rectifier la faute, et 

transcrit tout naturellement “sept chevaux” … 

Diffusion : 
Dans toute la Wallonie, plutôt en régions calcaires. Ce toponyme 
estsouvent un indice à la présence d’un point de perte de ruisseau 
On trouve la chantoire de Secheval à Aywaille (prov. de Liège). 

Usage : 
Toponyme courant. Mériterait d'être réutilisé en mot commun. 
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  SOTE, SOTTAIS 
Déterminatif 

Définition : 
“nain qui d’après la tradition habitait les grottes et les souterrains” 

(HAUST). 
“nain, mannequin” (SCIUS). 
‘nain, naboi, homme de irès petite taille” (HUBERT). 
“soté: lutin, gnome, farfadet” (LEMPEREUR et MORAYNS). 
“gnome, nain légendaire habitant des cavernes ou des grottes, “lu 

tré d'sôtés”, lieu-diten Haute-Crotte, près de Verviers *(WISIMUS). 
“ nain, pygmée, liliputien, celui qui est d'une taille beaucoup plus 
petite que la taille ordinaire. Li trô dè Solaï: la grotte des nains” 

(GRANGAGNAGE). 
les grottes et les cavernes (...) le vulgaire porté à attribuer à des 
génies supérieurs tous les ouvrages au-dessus de sa conception 

leur a donné le nom de Trou de Sotais" (WOLFF). 
Par cette dernière définition, l'auteur donne le sens de génie à 
sotais, ce qu'il confirme plus loin quand il écrit "ou massotais 
(mauvais génie)", nous verrons plus loin ce qu'il faut penser de 
“massotais", mais à la lecture d'autres définitions, celle-ci semble 
erronée, 
‘nom en Belgique de nains ou pygmées qui, d'après la superstition, 
travaillaient mystérieusement aux mines” (LITTRE 1877). 

Etymologie : 
“sot: origine obscure” (LAROUSSE 1964). 
“ancien français soteau: petit sot (= lutin, espiègle)" (HAUST). 
‘répond à l'ancien français sotel, petit soi" (HAUST 1946). 
“plutôt de sot, d’ailleurs les nutons écossais étaient appelés 
les sottes gens (silly people)” (GRANGAGNAGE). 
Voici deux étymologies plus discutables: ce mot me semble 
avoir été sotér dans sa prononciation primitive, qui veut dire sous 

terre" (HUBERT), c'est-à-dire: soté = so tère = subterranci, c'est- 

à-dire sous terre. 
Le terme pourrait aussi venir du basque sotto qui signifie grotte 

(LITTRE). 

Inconnu en vieux français (GODEFROID). 

Diffusion : 
Uniquement dans la province de Liège où il remplace souvent 

“nuton”. 

Dantinne recense entre autres 20 tr dè sotès, tous dans la 

province de Liège et plus particulièrement dans la partie orientale 
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francophone de celle-ci. 

Dans les Vosges (France), le terme 
"soirès", très voisin, s'applique aux 
mêmes petits hommes, mais le terme 
s'explique alors par satyrellus, petit 
satyre (LORRAIN 1875, cité par 
HAUST 1946). Dans la Meuse 
française existe un "soûtré", esprit follet 
qui viendrait du grec sôtêr, sauveur, ou 
plus prosaïquement du verbe sauter 

(Haust). Sotè 
Comme le “trô dè nutons”, le “irô dè 
Sotè" était devenu le terme commun 
pour désigner une caverne, une grotte 

plutôt vaste, plus qu'un toponyme 
véritable, sauf dans certains cas 
(DOEMEN 1995). 

Remarques: 
La carte ci-jointe figure la diffusion du 
terme au sens large (légendes, 
compréhension par les habitants). 

massoiè Æ 

  Aires de diffusion des termes soté, sotè (sotais, sottais) etmassoté, 
massoiè (massotais, massottais). 
D'après l'enquête dialectologique de Jean Haust (1924-1946). 

   
    
  

Voici quelques expressions recueillies 
par Haust: bâbe du soié est la clémaüite des haies (Malmedy); 
tiesse di soté est la "pierre de tonnerre", hache polie ou pointe de 
flèche phéhistorique à laquelle les anciens donnaient des pouvoirs 
magiques; feû d'sotê: feu follet (Ferrières); djower a soté: jouer à 
la toupie (Kemexhe), etc. 

MASSOTE où massotai 
Dans la région de La Gleize, Wanne, etc, on dit plutôt" massotè ”, 
mais le terme est en concurrence avec sotè. Wolff voit dans 

massotè un “mal sotais”, le mauvais génie. De Block le décrit plutôt 
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comme étant un nain joyeux. D'après une légende racontée par ce 

dernier, le comportement des massotais de Baciain (prov. de 
Liège) ne diffère pas de celui d'un sotè ou d'un nuton moyen. Il y 
aurait 7 sites occupés par les “ massotais ” (DANTINNE). D'après 
Hausi, le terme est compris des natifs dans 10 localités (voir carte). 
Grangagnage compare le mot à “masoukèl", c'est-à-dire 
marmousset, garmement. 

Usage : 
A conserver pour le folklore, peu pratique dans le milieu de la 
spéléologie (trop d'homonymes). 

(SOUFFLARD) 
Définitions 
“ Puits situé à l'orifice d'un réseau de galeries par où sort un courant 

d'air ; usité en Belgique" (FENELON). 
“(Belgique) - Puits soufflant" (CNS). 
“ (Belgique)= Trou souffleur” (GEZE). 
“ Serait certainement un terme de mineur (..) un brusque dégage- 
ment de grisou “(CASTERMANS), voir étymologie. 

Ces définitions sont éloignées de celle donnée par Choppy: ‘Jet 
d'eau de mer au travers de fissures du sol, provoqué par la sur- 
pression due à la houle dans une cavité côtière. Synonyme: 
souffleur (CHOPPY), ce dernier signale une autre application du 
mot pour des phénomènes volcaniques par Baulig en 1956. 

Définitions des étymologistes wallons: 
“En wallon, on sola ou in soflade esi un brusque dégagement de 
grisou. Or, le suffixe wallon "a" correspond souvent au -ard fran- 

çais...” (CASTERMANS). 

“sofla- soufile, vent que l'on fait en poussant de l'air par la 
bouche" (FORIR). 
"sofla: souffle" (LEMPEREUR et MORAYNS). 

Etymologie : 
Du verbe “souffler”, du latin “sufflare”, souffler sur, issu de “flare”, 

souffler. 

Diffusion : 
Je n'ai jamais rencontré ce terme dans la littérature avec la 
définition dite “belge”; il semble du reste absolument inconnu des 
spéléologues wallons. Nous pouvons peut-être voir ici la confusion 
entre le terme wallon de mineur “sofla” et l'expression française 

“trou souffleur” (par ex : le trou Souffleur de Walzin et celui de 
Gesves en province de Namur), qui sont des “orifices à la surface 
du sol, de petites dimensions, parcourus à certaines époques par 
un courant d'air qui peut être violent "(CHOPPY). Ce dernier terme 
peut toutefois être confondu avec un “souffleur”, mot qui nous 
renvoie à une cavité côtière. 

  

 



  

FOUMIRE, FUME, FUMANT: 
En Wallonie, on utilise plutôt l'expression “trou fumant” ou “trou qui 
fume”, “rô al Fouire” en wallon, avec la définition française: 
“cavité émettant en hiver un nuage de vapeur" (CHOPPY). 
Exemples de termes voisins: “trou Fumÿ à Yvoir, “trou des 
Fumerolles” à Dinant et les “éboulis fumants” à Rochefort (prov. 
de Namur). A Mons, on dira plutôt “fumière” (DECLEVE). 

Usage : 
Inconnu et confusion possible avec les cavités côtières. À oublier 
et garder “ trou qui fume ”, ou mieux, “trô al fournire ”. 

SOURD, SURDENT 

Terme fondamental et déterminatif 

  

Définition : 
Résurgence, source. 

“source de fontaine, endroit où l'eau sont de terre ” (FORIR), les 
autres auteurs donnent des définitions similaires, notons Gothier 

qui est le seul à donner “surdon” comme étant un diminutif. 

Etymologie : 
s.m. Vient du verbe “sourdre”, issu du latin “surgere” : source. 
“féminin substantivé de l'ancien participe passé “sors, sours, de 
sourdre, du latin surgere (jaillir) qui a donné surgir” 

(GRANGAGNAGE). 

On dit aussi : “soude” (Huy, Amay), “surdents” (Andrimont), 
“surdent’ (Bilstain), “surdan” (Aywaille), “surdant” (Bergilers), 
“soûrdon” (Huy, Verviers), “soûrdant”’ (Nivelles, Stavelot, Givet), 
“surdon” (Liège), “soûr’ (St Hubert, Anthisnes), “süde” (Liège), 
“sûünon” (Kemexhe, Remicourt), “sûr” (Beaufays), “sôrdant”, 
“sourgent”, “surgent”, “sourdi, “soudron”, on dit “chour’ en 

Gaumais. Hubertécrit"südd”. Certains de ces termes se retrouvent 
aussi en France notamment dans l'Est du Bassin Parisien (Cham- 
pagne, Lorraine) et dans le Poitou (CNS, GEZE, FENELON). 

Exemple de phrase en wallon : “L'êwe sûd'inie deûs pires”. 

Le terme est actuellement figé sous forme de toponymes et l'oubli 

de son sens amène la création de pléonasmes: une résurgence 

étant une source karstique, nous avons comme dénomination 

amusante, “la source karstique de la source d’eau” dans le cas de 

la “résurgence du Sourd d'Aiwe” et de la “résurgence de Sourd 

d'Ewe”! 

Diffusion : 
En région calcaire, nous connaissons quelques phénomènes 
désignés sous ce terme, mais il doit en exister bien d’autres. 

A l'Est de Verviers, deux zones de résurgences portent ce nom 
(les Surdents, et Surdent). Sur la commune d'Aywaille, la 
résurgence dite “fontaine d'Aywaille” est aussi appelée “Surdan” 

(THIRY 1945). Dans la Province du Luxembourg, nous trouvons 

une “résurgence du Sourd d’Aiwe”, à Marche-en-Famenne et à 
Rochefort “la résurgence du Sourd d'Ave”. En province de Liège, 
à Comblain-au-Pont, il y a la “résurgence de Sourd d’Ewe” 

(CASTERMANS). 

Remarque: On le trouve sous le sens général de source parfois 
dans des textes en mot commun, par ex : "en 1711, fut découverte 

la source du “ Gadot "qui fut réunie à l’autre sourdon" (TCB 1918). 

Usage : 
Assez courant comme toponyme, il serait intéressant de le réuti- 
liser comme mot wallon à la place de “résurgence”. 

TCHANTWERE 

(voir à chantoire) 

  

LOL 
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THIER, TIE, TIENE, TIENNE, TIER 

Déterminatif 

  

Définition: 
“Colline ”. (FELLER). 
“ièn: tertre, côte, raidillon ” (COPPENS). 
“tiène: n.m. mont, montagne, masse de ere ou de roche élevée ” 
(PIRSOUL). 
“tiér: côte, raidillon, pente. Francisé en thier, Godefroid donne le 
terme en vieux français: tier “ (WISIMUS). 
“’tièr: mont, montagne ”(SCIUS, même définition pour HUBERT). 
É mont, montagne ” (REMACLE). 
“tiér: côte, mont, versant d’une colline, chemin escarpé ” 

(LEMPEREUR et MORAYNS). 
“monticule, éminence, berge, talus ” (GRANGAGNAGE). 
“thier, tier, au sens de montagne, s'est conservé en wallon ” 
(GODEFROID, vieux français). 

  

Etymologie: 
Issu du latin “terminus”. Evolution à “tierme” et “tierne” en ancien 
wallon (encore à Mons en 1866 - SIGART), puis aujourd'hui à 
“tiène” en Ardenne, “hier”, “ter”, et même “ti” au pays de Liège. 

Diminutif “tièrmé” ou “tièrné” (FELLER). 
“ selon moi, tier (ter) estle même mot que terire, terte. Terne, tierné 
parait être une modification de tertre ou formé sur un dérivé 
terminus ” (GRANGAGNAGE). Mais le même auteur poursuit: 
“bas latin teronus, torus, en ancien français toron, toral, turauli, 

turet, ture, tureau”. 

En vieux français: terne, tierne: terire, colline (GODEFROID), en 
breton ‘tyern”, colline (SIGART).. 

Diffusion: 
Dans la province de Namur: les phénomènes karstiques du Rond 
Tienne à Rochefort, la grotte du Tienne des Maulins à Rochefort 
également, les dolines du Tienne Hinrau à Profondeville, le trou du 
Tiène Mathy à Dinant et la résurgence en face du Tienne del 
Roïche. La forme “thier’se trouve à Rochefortavec les phénomènes 

karstiques du Thier et ceux du Thier des Falises. 

Dans la province de Liège: les phénomènes karstiques du Thier 
Pirard à Comblain-au-Pont, la grotte du Thier de l'Eau ou du Tie à 

la l'Aiwe (sic) à Ferrières. 

Dans la province du Luxembourg: le trou d'El Mine du Capu Tienne, 
la grotte du Tienne des Vignes et les trous du Tienne de Reumonit. 

TRAWEYE ROTCHE, ROCHE TROUEE 

Terme fondamental et déterminatif 

Définition : ° 
Trou généralement court traversant de part en part un rocher ou 
simplement cavité dont l'entrée, importante, est située dans une 
falaise, une roche suffisamment significative pour avoir appelé 

cette dénomination. 

Etymologie : 
Terme wallon signifiant “roche trouée”, écrit aussi “trawaye, trawé, 

ou trawée rotche”. 

“Trawer” de trauer, même origine que l’ancien français trau = trou, 

issu du latin populaire “traucu” d'origine préceltique. “Rotche”, de 

roche, roc, issu du latin populaire “rocca”, sans doute pré-latin 

(LAROUSSE 1964). 

Diffusion : 
Le terme se rencontre un peu partout en Wallonie rocheuse, plus 

particulièrement dans les environs d'Esneux (province de Liège) : 

Trou “Li Trawée Rotche”, à Halleux il y a la "Trawêye Roche" 

(LAPORT 1927) et ia grotte de la “Trawaye Rotche” (CWEPSS) se 

rencontre à Forêt aussi. En français, on trouve les grottes de la 

Roche Trouée à Dinant et à Viroinval dans la province de Namur et 
une fois dans la province de Liège. 
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Usage : 
Le terme peut faire double emploi avec “arcade” (voir ce mot. 

TRÔ, TROOZ, TRAU, TROU 
Terme fondamenial 

Définition : 
Terme général usité en Belgique pour désigner tout cavernement, 
grotte sèche, résurgence ou perte pénétrable à l'homme etd'autres 
choses aussi. Par exemple, d'après Forir: trou, ouverture, creux, 

fosse, enfoncement, excavation, orifice, repaire; et d'après Hubert: 
trou, creux, profondeur, abîme, caverne, ouverture, trouée, pas- 

sage. Pour Bayot: ‘trou est un terme banal". 

“Emile Detaille estimait qu'un trou était une excavation doni la 
profondeur variait de 1 à quelques mêtres, sans excéder les 50 

mètres. Au-delà, il fallait parler de grottes, surtout s'il existait des 

couloirs ei des salles "(CASTERMANS). 

Il y a plusieurs sortes de trous qui nous intéressent: “on frau d's0 
têre : un souterrain; on grand trau à têre: abîme, trou énorme: on 

trau d'nuions: caverne * (PIRSOUL). 

Ce terme est aussi usité pour désigner un vallon encaissé, ce qui 
a parfois amené des spéléologues confiants dans leur carte IGN 
à des déconvenues “ prospeciatoires ”, ou à donner une fausse 
désignation à une cavité. Ainsi le nom Magni Trô, usité par les 
natifs de Forêt (Liège) pour désigner le vallon de la Magne (très 
encaissé avant les travaux carriers) a été donné erronément à la 
grotte de Bai Bonnet (LES CAVERNICOLES 1987). Il faut dire à 
leur décharge que les spéléos furent influencés dans le cas 
présent par les carriers “ qui appellent aussi destrô leurs carrières 
souterraines (CASTERMANS), la grotte de Bai Bonnet étant 
partiellement artificielle, ceci expliquerait peut-être cela. 

Remarques: Trô a aussi désigné jadis les chantoires, mais comme 
l'écrivait Renard: “ pous et tré, avec ce sens, sont archaïques et 
figés dans les toponymes "(RENARD 1957). 

Le spéléo wallon appelle généralement les cavités verticales 
“trou”, rarement abîme, gouffre … etjamais “grotte”. L'inverse n'est 
pas vrais car de nombreuses cavités horizontales sont appelées 

“trou”. 

Etymologie : 
“Trô" et “Trooz” sont des formes wallonnes qui correspondent au 
français “trou”, on écrit “trau” à Nivelles (COPPENS), à Mons 

(DECLEVE) et à Namur (PIRSOUL) comme en ancien français. 

Dulatin populaire “traucu”, le trou, d’origine préceltique (LAROUSSE 
1964). En breton tru, en gallois trwy (SIGART). 

Remarques : 

- TRY: On rencontre le trou du Try aux Fosses, la perte du 

trial Tauwe à Mettet, la dépression du triPiette à Florenne dans 
la province de Namur , et letrou ou grotte du Try de la Couronne 
à Limbourg en province de Liège (auxquels s'ajoutent 3 Tri et 
1 Trieu dans la prov du Hainaut). Ce ne sont pas des 
pléonasmes, car le mot “try”, “tri” ou “trieu” n’a rien à voir avec 
“trou”, il s’agit d’une autre graphie du wallon “trixhe” ou ‘trihe”, 
terre enfriche, comme en ancien français “trische”, "trêche”, de 
l'ancien flamand “drier”, "driesch”, en bas allemand “drêsch”, 
“drusk” (en friche), du latin “trescuum” (GRANGAGNAGE). En 
vieux français existaient les termes “trie” et _trihe”: jachère 

(GODEFROID), en breton “tirien”, friche (SIGART).. 
- Le “trotti aux fosses” (prov. de Namur) signifie quant à lui 

quelque chose comme “le derrière des fosses”. 
- À Waremme on appelait “trô d'tonêre” les dolines 

d'etfondrement soudainement ouvertes pendant de violentes 
pluies d'orages. Les natifs attribuaient ces effondrements à 
l'action de la foudre. 

La grotte Bebronne à Dison (Prov. de Liège) est appelée en wallon 
“Troquet” (ou “Trokay”) dans le pays. J'ai aussi trouvé “trou du 
Troquet”, cette expression estun pléonasme, car un troquet n'est 
pas ici un débit de boisson mais un petit trou …ce qui est un comble 
pourune des plus longues cavités du bassin de la Vesdre (+ de 900 
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m de développement, chiffres de la CWEPSS). Hubert donne 
“raweÿ’ pour un petit trou, décomposé en “trau” + “et” (diminutif 
roman), troquet se décompose lui en “trô” + “quet” (diminutif thiois) 
àcomparer avec le toponyme voisin “Husquet” (haus + quet) , petite 

maison. 

Diffusion : 
Dans toute la Wallonie. 

Usage : 
Passe partout mais peu précis. 

TRY, TRI 
{voir “tré, trooz, trau, trou"). 

  

  {VALNIVEAU) 

Définitions : 

"(Belgique). Thalweg. ”(CNS). 

“ (Belgique)= Thalweg ” (GEZE). 
“Vainiveau = niveau de base” (LIEGEOIS), cette dernière 
définition traduit le terme en anglais: “base-level et thalway”, eten 
allemand: “Tainiveau” etnon “Thalweg” curieusement. 

Etymologie : 
Mot français signifiant simplement “au niveau du val”, c’est en fait 
la définition du thalweg :“ Ligne idéale joignant les poinis les plus 
bas d'une vallée ” (LAROUSSE ). 

Diffusion : 
Voici encore un de ces termes dits “spéléologiques 
belges absolument inconnu parmi nous (voir creux, soufflard …) 

Usage : 
Inconnu. À oublier. Double emploi avec thalweg. 

XHAVEE 

(voir chavée). 

Conso uen 
LA CARTE 
La carte ci-après illustre la diffusion de certains termes régionaux 
là où ils sont effectivement usités actuellement pour désigner un 

phénomène karstique. Je me suis principalement basé sur les 
inventaires de la CWEPSS. Cette carte résume les paragraphes 
Diffusion des termes repris. 

La lecture de la carte amène au moins deux réflexions: 
- _ Lestermes nutons, sotès etleurs dérivés sontenrégression par 
rapport à l'enquête de Haust (voir les cartes à ces termes dans le 
Regards précédent et dans cet article). Certes, celui-ci se base sur 
le parler et non sur les sites, mais remarquons que quand le natif 
ne comprend plus le terme, il peut toujours l'utiliser (le terme 

continuant en quelque sorte "sur sa lancée"). Mais après une ou 
deux générations, iln'estmême plus usité. Duhon, véritable "relicte", 
semble avoir complètement disparu carà Malmedy, onditmaintenant 
grotte des Nains... (OZER 1971). 
D'une façon plus générale, des auteurs (souvent des auteurs des 
années 1950/70) ont bien souvent nié les régionalismes ou, du 
moins, les ont plus ou moins inconsciemment remplacés par des 
termes français. Voyons "falize" qui devient "falaise", trou des 
Nutons qui devient grotte des Nains, etc. |! faut dire qu'à l'époque 
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le wallon était encore couramment parlé, principalement dans les 
campagnes, et cela aurait fait peu sérieux dans un article à 
tendance scientifique... Pour se démarquer de leur terroir, mais 
aussi pour se faire comprendre du plus grand nombre, les auteurs 

francisaient les termes. Plus récemment, un certain regain 
“d'authenticité” a fait réapparaître des termes wallons de l'oubli. 

- Pendant l'élaboration des inventaires de la CWEPSS, les 
enquêteurs -souvent liés à des contrats à durée (très) déterminée- 
se sont succédé au cours du temps et des régions prospectées. 
Cela se ressent peut-être dans l'utilisation de tel ou tel terme 
fondamental, chacun y mettant un peu de sa culture et de sa 

sensibilité pour nommer un phénomène. À cela s'ajoute l'effet 

produit par certains articles qui ont véhiculé des régionalismes en 
dehors de leur région d'origine. Ainsi l'extension de abannet dont 
ontrouve quelques exemples dans les autres provinces et celle de 
nuton au Nord de la Vesdre:; région où, par ailleurs, je me suis 
efforcé d'usiter le terme "agolina", quasi inconnu des spéléos de 
"culture" bruxelloise, hennuyère, namuroise ou même liégeoise. 

  

AU SUJET DES TERMES FONDAMENTAUX (LES NOMS) 
Certains termes fondamentaux typiquementirançais, sonirarement 
usités en Wallonie. On constate par exemple chez nous la rareté 
du terme abîme (21), qui semble désuet et celui, tout aussi rare 
mais plus logique de aven, issu de la langue d'Oc (Sud de la 
France). On trouve aussi, en plus des termes classiques repris 
dans les tableaux de l'introduction (ex: source, perte, grotte...) des 
termes pas toujours très clairs ou irès justifiés. 
Les termes simples: niche, sablière, lapiaz, lapié, rocher, faille, 
cheminée, repaire, ossuaire, sépulture, galerie, pompage, arche, 
cañon, conduit, capture, éboulis, conduite, minière, excavation, 

ouvala, diaclase, crevasse, fissure. 
Les termes composés: point d'absorption, gouffre-perte, grotte- 

10 

chantoire, dépression-perte, doline absorbante, résurgence sous 
fluviale, aiguigeois de crue, aiguigeois de plateau, arrivée d'eau, 
venue d'eau, fontaine intermittente, grotte-abri, affleurement, drève, 
dépression-méandre..… et des termes plus techniques comme 
dépression paléokarstique, poche et poche de dissolution, 
endokarst, fantôme de roche, cryptodoline, cuvetie, tête de réseau. 
Remarquons qu'une perte peut être fossile, partielle, temporaire ou 
ancienne; un aiguigeois peut être de pente, de crue ou de plateau 
(influence de VMR); une grotte peut être petite ou éboulée.…. 

AU SUJET DES TERMES DÉTERMINATIFS (LES PRÉNOMS) 
Nous avons vu comment, l'information s'élargissant et intéressant 
un nombre de plus en plus important de personnes, l'homme a été 
appelé à affiner sa description en parlant d'un "trou". 
Quoi de plus facile que de l'affubler d'un prénom (terme déterminatif), 
plutôt que de le décrire. Mais un prénom ne signifie quelque chose 
que dans la mesure où il est connu des interlocuteurs; autrement, 
la perte de temps est sensible puisque le demandeur devra 
additionner deux locutions pour être informé, donner le prénom 

puis décrire le phénomène, au risque de se voir répondre qu'il est 
aussi connu sous un autre prénom. D'où l'intérêt des inventaires 
exhaustifs et connus qui reprennent tous les synonymes liés à 

chaque phénomène. 
Tous les spéléos ont en mémoire au moins un exemple 
d'incompréhension dû au manque de repères sûrs pour désigner 
un phénomène karstique. Si cela ne va, le plus souvent, pas plus 

loin qu'une perte de temps avant que les interlocuteurs soient sur 
lamême longueur d'onde, cela peut parfois créer des désagréments 
plus importants quand, par exemple, on est à la recherche d'une 
cavité dans une région que l'on ne connaît pas. Cela peut avoir 
aussides conséquences plus indirectes mais bien plus importantes. 
lexiste un exemple écrit en 1903 qui vaut la peine d'être rapporté 
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xtenso: j'ai interrogé aux Awirs un vieillard de 88 ans et il m'a 

ditque depuis qu'ilse souvient, la grotte d'Engis n'estconnue dans 
le village que sous le nom de TROU CAHEUR. J'ignore pourquoi 
Schmerling, le premier auteur qui ait décrit cette caverne, lui à 
donné le nom de "grotie d'Engis". Or, les confusions qui peuvent 
résulier des noms nouveaux donnés à nos cavernes, sont de 
nature parfois à causer du préjudice à la science. 

On en jugera par le fait suivant: 
En 1830, le Dr Schmerling explora le trou Caheür, ei le désigna 
sous le nom de "caverne d'Engis" dans le beau livre qu'il écrivit 
pour rendre compte de ses découvertes dans les cavernes 
préhistoriques de la province de Liège. 
En 1860, sir Charles Lyell vint à Engis dans le but de contrôler les 
découvertes que Schmerling avait faites dans cette ‘caverne 
d'Engis”. lnterrogea des habitants pour savoir où elle était située. 
Ceux-ci le conduisirent fort obligeamment dans une carrière où 
existait une petite excavation. Ne voyant plus que des restes de 

    

6, le géologue anglai inclut que la grotte dans laquelle 
l'ilustre : savant liégeois avait découvert le fameux crâne d'Engis, 
dont les moulages sont conservés et exposés dans les principaux 

musées du monde, avait disparu dans les travaux de la carrière. 

Si l'éminent auteur des Principes of Geology avait su que la grotte 
fouillée par Schmerling poriait le nom de "trou Caheür, il aurait été 
mis par le premier campagnard venu, en présence de la caverne et 
son exploration lui aurait permis de se prononcer avec certitude sur 

l'âge du gisement dans lequel avait été trouvé le célèbre crâne 
d'Engis. Car, il faut le dire, Schmerling, qui s'attendait sans doute 
aux objections que souléveraient ses conclusions, avait laissé des 

lambeaux de couches et de brèches intacis, à dessein de faire 
vérifier ultérieurement ses découvertes, (Doudou: Exploration 
Scientifique dans les cavernes, les abîmes et les trous qui fument 
de la province de Liège. 1803. Thone. Liège. 342p., p.173-174). 

Cela aurait permis à Lyell, alors que Schmerïling était déjà mort 
depuis plus de 25 ans, d'appuyer ses hypothèses et par là de 

    

   

  

ANNEXES (GROTESQUERIES) 
Quelle futl'imagination des inventeurs de trous? 
Certains spéléos peuvent légitimement être 
fiers de leurs trouvailles et attentifs à laisser un 
prénom peu banal dansles annales de l'aventure 
souterraine. D'autres sont plus circonspecis où 
plus humbles, et donnent le nom du lieu, du 
propriétaire (qui changeral), une particularité 
de l'environnement; bref, ils font comme les 
anciens avanteux (voir l'introduction). L'histoire 
de certains de ces termes auraitétéintéressante 
à raconter, ils cachent des anecdotes, des 
espoirs, des amitiés scellés dans la boue ou les 

coups durs. Ils font partie des clubs, de l'histoire 
de la spéléo belge qu'il reste à écrire. Je me 
bornerai ici à en sérier quelques uns, mais il y 
en a tant d'autres. 
Les faux amis 

Le irou du Magçon, c'est en fait le trou Masson, 
du nom d'un soldat de l'Empire français: le trou 
Manteau, c'est bien sûr le trou Manto. Quant 

aux Quatre Mâles Heureux, étaient-ils 
Malheureux? 

Un vrai z00 
Au début, il y avait des Oeufs dans le Terrier. 
C'était le trou de la Bête. Depuis sont venus les 
Abeill raignées, Bécasses, Bélier, Biche, 
Bison, Blair breux), Boei ari- 
bou, Cerf, Chat, Chauve-souris, Cheiroptères, 
Cheval, Chevreuil, Collemboles, Coa, Crapaud. 

Ecureuil, Epervier, rgot, Fai Fure 
Genette, Hanneton, Harengs, Hibou, Hyènes, 
Insectes, Lion, Li ï -Patt 
Mouches, Mulots reill rs il 

Pinsons, Poulets, Putoi ombre 

Rhinolophe, Rhinocéros, Rongeur, Salamandre, 
carabée, (Petit) Singe, Truite, 

Vache, tout ça pour finir au trou aux Charognes. 
Les pieux 
On peut vénérer Saint-André, Saint-Etienne ou 
Notre-Dame (la Vierge à ce qu'on dit}, que l'on 
peut prier dans la Chapelle, l'Hermitage ou sur 
l'Autel,en compagniedes Bonnes Soeurs, Frère 
il les Croisiers, les Trappistes, les 

Moines, les Carmélites, les Clarisses et les 
Pélerins. On peut aussi s'adresser directement 

à Dieu le Père ou le Grand Bon Dieu avec l'aide 
du Curé dans son Eglise. Mais attention au 

Diable tapi dans son Enfer... souterrain bien sûr 

Les sûrs de leur sueur 
Grotte Persévérance, de l'Espoir. mais bien 

souvent toutn'est pas rose , etque de souvenirs 
derrière lestrous Terreux, Branlant, de l'Eboulis, 

de l'Effondrement , où l'on accède en Plongeant 
le Caniveau dans les Etroitures du Toboggan 
Oblique de l'Egout du Trou qui Pue et cela, bien 

  

  

  

  

sûr, À Plai Ventre dans le Laminoirdu Volcan de 
Boue de la Chicane, Ensuite, on passe dans la 
Poubelle du Laid Trou; c'est un vrai Gruyère et 
cela fait Malopates. Mais, il y a Bon Espoir d'y 
arriver avec de l'Obstination. Îlen faut car ilreste 
à faire la Vilaine Source et la Laide Fosse. 

Mine de rien, on creuse et on extrait 
Des Mines. des Mines de Plomb, la Mine de 
Roly, du Salpètre, de l'Alun, du Charbon dans le 
Trixhe des Minires. 

Des noms (Deom, Dubois, Salmon, Wuinant, 
Quinet, Delhez, Alleine, AlphonseLéonPhilippe}? 
Non, des prénoms 
Qui sont ces prénommés -disons ces moins 
nommés- qui lèguent leur petit nom à toute une 
série de cavités, de la plus célèbre (le Bernard), 
à la plus insignifiante (laquelle ?). Ils sont 
l'expression de l'orgueil démesuré de l'inventeur 
mégalo ou l'expression sympathique des copains 
reconnaissants et éblouis.… Va savoir ! 
Albert, Alexandre, Amédée, Alexis, Andié. 
Bébert, Benoît, Bernard. Bill, Bob, Charles, Chris- 
tian, David, Denis, 2 Emiles. Ernest, Eugène, 
Eélix, Frank, Frans, Gilles. Guillaume, Guy. 
Jacques, Jean, Jean-Louis. Jules, Lionnel, Louis. 
Mahomet, Martial, Maurice. Michel, Papa Pierre 
Paulo, Philippe, Pierre. Raymond, René, Robert, 
Robin, Rodrigue, Roger. Willv. 
Quant aux prénoms féminins, on ne sait pas 
toujours s'il s'agit de l'inventeuse (Lucienne, si) 
ou si c'est celui de la Dame des pensées du 
"gratteur baptiseur". 
Annette, Arlette, Cécile, Danièle, Diane. Ginette, 
Jeannine, Laure, Lorette, Marie-Christine, Marie- 
Jeanne, Martina, Marthe, Monique, Simone, Véro, 

Et puis il y a Camille entre deux eaux et Laure 
pour "Or". 

  

   

  

Les visiteurs 

On s'est de tout temps bousculé dans certains 
trous. Nous avons vu ce qu'il en était des nutons, 
soïtais, macrales et auires sarrasins, mais sy 
sont aussi installé successivement des Boches 
(Allemands), des Maquisards, Résistants, Poilus. 

Parachutistes (Paras) sous la surveillance de la 
Vigie du Maquis. Avant eux, le Romain visite les 
lieux, qu'il soit Belge (Bruxellois) ou Italien a peu 
d'importance, c'est parfois un Fugitif Romain. ll 
succède à l'homme Préhistorique (par exemple 
Néolithique) qui laisse quelques Macchabées. 
Les Morts de ces Ossuaires et de ces Sepul- 
chres ont le Squelette rarement complet, ici 
traîne un Frontal, là une Mâchoire, parfois c'est 
le Crâne tout entier (une Tête quoi), ailleurs il ne 
reste qu'un Fémur. À ces Pionniers ont succédé 

  

  

  

  

des Bossus, des 
Ferrailleurs, des 
Géographes, des 
membres de l'IRN et 
des Bohémiens, sans 
oublier les meilleurs, 
les membres de clubs 
spéléos comme le Spekui, nr) 
le SpéléoLux, les Cavernicoies, le GRSC, la 
SFE, le GSFT, le BSB, les Lombries et les 
Phoïophores. 

inchallah 
On parlait de Sarrasins plus haut, mais était-ce 
l'un des leurs ce Mahomet de la Casba? 

A vous de jouer 
Trou Perdu, Viaduc, Bandit, Drap Volé, Trois 

Sapins, Buis, Dix Heures, Solitaire, Incrédule, 
Passe, Bicyclette, Cannebière, Jupiler, Frigo, 
Glacière, Buvette, Passe, Heureux, Fétards, 
Casino Lido, Cave à Vin, Coin Tranquile, 

Chandelles, Glouglou, Petit Rosé, Château, 
Pompe, Pétard, Dodo, Gueule de Bois, Bannis, 
Chemineaux, Réseau de Copains, Copères, 
Portefeuille Gamni, Deux Frangins, Charrettes, 
Chariot, Oubliée, Bêche, Fraise, Marteau, 
Hache, Cafetière, Coup du Lapin, la Lame, 
Flèche, Piège, Hêtre, Ail, Pommes, Vampires, 
Sentinelles, Bout de la Haie, Corde, Poterne, 
Frêne, Pirates, Revenants, Nécropole, des 
Chevaliers, Notaire, Comiesse, Papa, Orties, 
Houx, Epines, la résurgence sans Nom, le 
chantoir sans Nom, la grotte de l'Entrée de la 
Ville, de la Station, le trou de l'Entrée du Tun- 
nel, l'autre Trou, de la Route, de l'Auroroute, de 
l'Abis, Galerie Intermédiaire, Source n°8, /1, 
18, en Formation (!), Sud, Borne, Chemin de 
Fer, Pré, Ecole, Cimetière, Forges, Passerelle, 
Chalet, Roche, Citadelle, Sana, Poudrière, 
Tournant, Orphelinat, Passage à Niveau, Point 
de Vue, Pont, Aqueduc, Maison Brülée, 
Pêcherie, Institut, Hôtel, Hospice, Laboratoire, 
Tannerie, Maison Communale, Moulins, Tour, 
Tourelle, Tranchée, Tunnel, Usine à Bêches, 
Virage, Cabane, Faux Crevé, Toulemonde, 
Loulou, Camping, Carrière, Passe, d'Adam et 
Eve, Madame, Merveilleuse, Voisine, 

Mystérieuse, Pour deux, Deux Copines, Trois 
Amis, Gamins, Enfant, Frères Jacques, Pâques, 
Mille et Une Nuits, Père Noël, Zéro, Pérou, 
Golden Sixties, Lulu, Petites Chaussures, 
Feuilles, Lierre, Princesse, Ronces, Floraison, 
Souche, Cristaux, Berg Milch, Jambon, Prune, 
Noisettes, Princesse, Frisko, Orchidées, 
Violettes, Marquise, Fées, Baron, etc, etc … 
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démontrer enfin que le crâne d'Engis était le plus vieux connu à 
l'époque: l'homme de Néanderthal se serait alors appelé homme 

d'Engis". 

C'essieu du wallon 
Une série de phénomènes sont déterminés avec des termes 
wallons: j'ai demandé à Alphonse Castermans de les commenter. 

Caraçoles: les escargots; Diosef: Joseph; Diaudjet: la petite jauge 

(2); Gatte: la chèvre; Fontaine à d'lève: djève ? ce serait alors une 
gueule d'animal; Tassons: les blaireaux; Trawe l'Aiwe: "perce 
l'eau"; al Wesse: la guêpe; Tie à la l'Aiwe: à /a l'n'est pas wallon, 
il faut peut-être lire Laiwe, il faudrait trouver une ancienne graphie; 
Trixhe des Minîres: friche des minières; de la Heid, Hé: du côteau; 
Lumerotie: petite lumière, feu follet, luciole; Maka: le marteau; 

Mave Crevé: jamais crevé, jamais fatigué; Biesse: la bête; Préalle: 
le petit pré; Batte Hiade: la déchirure; Spetrou: trou épais; Vivi des 

Faux: vivier, étang des hêtres; Bètche aux Roches: bec; Tauwe: la 
table; Wés: les gués; Chéneau: gouttière ou rigole; Fond de Neujis: 
vallon des Noisetiers; et ceux dont l'origine reste obscure: 

Quemannes, Haute Cenne, Moho, Da Somme, Aujes, Zioins. 

Castel, Cheslet, Chestia: le château, Chession: le château mais 
aussi avec le sens de très vieux, de retranchement préhistorique 
ou gallo-romain; ainsi, le Château de Chession n'est pas 

nécessairement un pléonasme. 

  

  
    

LES.TROIS-MOTS-DELA FIN 
L'essentiel des termes que nous avons vu décrivent des 

phénomènes qui sont aussi désignés par au moins un terme 
français. Il existe toutefois ici, au moins trois situations où le wallon 
est plus riche que le français, trois phénomènes physiques pour 
lesquels les Wallons ont gardé ou trouvé un terme bien spécifique. 
Ces termes sont avallée pour "vallon artificiel", goffe pour "trou 
d'eau profonde dans une rivière" et chavée pour "chemin creux 
raviné par les eaux" ou "val peu ou pas parcouru par les eaux". Il 
serait vraiment intéressant de nous voir, nous-z-autres de la 
Belgique francophone, usiter ces termes quienrichissent la francité 
et par là, pourquoi pas, le français "officiel". 

ADDENDA 
Ce qui est formidable dans un article "à suivre", c'est qu'on peut 
toujours le poudrer en cours de publication d'un peu de poivre qui 
pique, d'un peu de sucre qui adoucit; mais je n'avais pas prévu que 
nos rus chanteraient tant et tant de manières différentes. 

Voici un peu de poivre: 

Chantoir(e): 
Lambion, en 1966, écrit le chantoire et nous trouvons la chantoir 
dans le livret explicatif de la planchette Fléron-Verviers de la 
nouvelle carte géologique (Laloux et al. 1996). Pourquoi pas, 

n'est-ce pas ? 
Mais surtout -et c'est dommage car là au moins tout le monde est 
d'accord- le terme est usité pour désigner des grottes sèches et 
c'estle mot "perte" qui désigne ce qu'il est convenu d'appeler un(e) 
chantoir(e) ! 
Et où lit-on cela ? Sur les plancheties du bassin de la Vesdre des 
nouvelles cartes géologiques ! 

Contacté par nos soins, Mr Léon Dejonghe, géologue en Chef, 
Directeur au Service Géologique de Belgique et co-auteur des 
nouvelles cartes géologiques m'écrit: 
"En ce qui concerne le terme chantoir, je vous donne totalement 
raison: un chantoir est bien une perte et l'on peut ajouter ‘à 
développement vertical" par opposition à adugeoir" qui est une 
perte ‘à développement horizontal qui concerne le recoupement 
souterrain de méandre de rivière". Cette erreur m'a échappé à la 
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relecture du manuscrit. J'en suis d'autant plus navré que je suis en 

train d'écrire un pelit guide de lecture pour les notices ex} 
des cartes géologiques de Wallonie au 1/25000, dans lequel je 
précise très brièvement ces notions dans le sens que vous ei les 
karstologues défendez". 
On constatera aussi que l'auteur donne une nuance importante 

entre chantoir(e) et adugeoir; nuance que l'on sent dans le texte de 
Quinif déjà cité dans Regards, paru dans un article pour la revue 
Spéléo-Flash en 1984: ". les cavités dans lesquelles se perd la 

rivière sont des adugeoirs 

    

Mais encore. Dans le Tome 1 de l'AKWA Liège, nous trouvons une 
réflexion commise par Georges Sion, Secrétaire Perpétuel à 
l'Académie Royale de Langue etde Littérature Française (excusez 
du peu): "Le mot "chantoir" n'est pas encore entré dans le Robert 

Cela se fera peut-être un de ces jours, mais les philologues 
disent que son emploi correct est au masculin. Le mot "chantoire" 

au féminin est uniquement employé dans le Wallon de la région 
liégeoise. I! vaut donc mieux l'utiliser au masculin". Mais Monsieur 
le Secrétaire etc, de votre bureau bruxellois, vous ne saviez pas 

que le motestoriginaire de la région liégeoise, justement. Bien sûr, 
on ne peut pas tout savoir, mais alors. 
Rappelons ce que le toponymisie Edgar Renard disait dans sa 
publication sur Louveigné: "Conformément au dialecie local, nous 
maintenons à ce mot (chantoire) le genre féminin". 

  

Maintenant, un peu de sucre au sujet d'autres termes: 

Cha 
S'ilest un vallon connu de tous les spéléos belges, c'est peut-être 
bien celui de la Chawresse (prononcé chavresse). Mais quelle est 
son origine ? Deux hypothèses: 
- Soit le terme est issu de (fchaver = creuser, d'où est issu le 

terme chavée décrit dans la deuxième partie de cet article 
(Regards 26). 

-_ Soitil serait issu de (châwer - pleurer (chialer ?), car les eaux 
disparaissant dans les chantoires pleureraient (Meert 1996). 

  

Agolina 
Un grand géologue verviétois disparu écrivait: "Un témoin des 
marnes herviennes fossilifères effondré dans un puits naturel ou 

agolina des calcaires dévoniens entre Stembert et Hèvremont" 
(Renier s.d.). Voilà qui appuie l'extension du sens du terme dans 
le bassin de la Vesdre; de perte de ruisseau (chantoire) et de doline 
absorbante, le terme est ici usité avec le sens de paléokarst, de 

puits naturel fossile. 
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